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			Introduction

			Lancelot est un personnage imaginaire, contrairement à Arthur, dont l’existence est attestée par les chroniques de son temps.

			À la fin du Ve siècle et au début du VIe siècle, un roi Arthur commande victorieusement la résistance des Celtes de Grande-Bretagne aux conquérants Anglo-Saxons.

			En se fondant sur les exploits légendaires de ce roi obscur, la littérature médiévale crée un rêve collectif inspiré de son royaume, de son épouse, la belle Guenièvre, et de ses pairs, rassemblés autour de la Table Ronde.

			Les conteurs bretons chantent depuis longtemps les hauts faits d’Arthur lorsque, vers 1180, un poète français, Chrétien de Troyes, invente Lancelot, l’un des plus fascinants héros de chevalerie de tous les temps, dont il situe les prouesses à la cour du roi Arthur. Après Le Chevalier de la Charrette, de Chrétien de Troyes, au XIIIe siècle, plusieurs romans anonymes poursuivent les aventures de Lancelot, en particulier le célèbre Lancelot du Lac.

			La renommée du personnage est telle qu’il devient l’un des grands mythes de l’histoire.

			Mieux que quiconque, Lancelot incarne l’amour courtois et les valeurs de la chevalerie. À ce titre, il s’inscrit fortement dans l’évolution des mentalités de ce temps. Selon le nouvel idéal aristocratique, la femme est supérieure à l’homme, qui se met tout entier à son service et s’efforce d’être toujours digne d’elle par son courage et ses vertus.

			Pour l’amour de Guenièvre, Lancelot devient le meilleur chevalier du monde, plus respecté encore que tous les héros de la Table Ronde. Ses prouesses le grandissent sans cesse aux yeux de la reine, qui sait qu’elle inspire Lancelot et qui l’en aime encore davantage.

			Ce roman ne raconte pas toutes les aventures de Lancelot, mais seulement sa jeunesse, le temps où naît son amour et se forge sa légende. Bravant les périls et les enchantements d’un monde mystérieux, le beau filleul de la fée Viviane justifie la devise de Lancelot du Lac : « Les hommes d’honneur partent en quête de la vérité des merveilles qui les épouvantent. »

		

	
		
			Chapitre 1

			La mort du roi

			Le roi Ban de Bénoïc retint son destrier* pour permettre à son épouse, dont la haquenée* peinait à suivre le galop, de le rattraper.

			Devant lui, la forêt de Brocéliande se courbait sous la tempête. Par instants, ses chênes défeuillés laissaient entrevoir un soleil rouge, annonciateur de malheur. Maîtrisant l’animal, qu’affolaient le vent et leur course éperdue depuis l’aube, celui qui, après avoir été un souverain puissant, n’était plus qu’un fugitif misérable examina sa poitrine, sur laquelle s’épanouissait une large fleur de sang.

			L’épée de son ennemi l’avait transpercé à un pouce du cœur, et c’était miracle qu’il fût encore en vie. Mais Ban était robuste. Au cours des guerres contre ses voisins, il avait souvent frôlé le trépas. Ses plaies guérissaient tandis que ses adversaires succombaient, les uns après les autres. 

			Cette fois, la chance avait tourné. La souffrance n’était rien ; il la supportait vaillamment. La peur de la mort, là était sa faiblesse. Il avait perdu trop de sang, usé trop de forces pour échapper à son plus féroce ennemi : Claudas de la Terre Déserte.

			La reine Hélène rejoignit enfin son époux. Hagarde, ses cheveux défaits fouettés par les rafales, elle tendit les mains :

			–  Donnez-moi l’enfant, mon seigneur.

			Le roi regarda la couverture, maculée de son propre sang, qui enveloppait son fils. Calé sur la selle, entre ses jambes, l’enfant dormait.

			Ban devinait sans peine ce que Hélène avait en  tête : peu lui importait la mort de son époux. Il avait été un mauvais roi et un homme brutal, pressurant ses sujets, rudoyant ses gens et massacrant sans pitié tous ses rivaux, jusqu’au jour où ses vassaux, lassés de sa tyrannie, s’étaient révoltés et avaient fait appel à Claudas. Le roi de la Terre Déserte avait envahi ses riches domaines, le royaume de Gwyned, au sud de la Petite Bretagne. La plupart de ses hommes l’avaient trahi, le sénéchal* lui-même, bien qu’il fût son cousin ; et Ban avait dû fuir avec sa femme et son fils sous la protection d’une poignée de fidèles.

			À présent, il n’était plus qu’une bête traquée, et sa fin était proche.

			Soulevant l’enfant, il le remit à sa mère. Hélène ne cherchait qu’à sauver son fils ; lui voulait préserver sa lignée. Pour la première fois depuis bien des années, ils étaient unis.

			Tant qu’il subsisterait un héritier légitime, Claudas ne pourrait prétendre à la royauté de Gwyned.

			–  Fuyez à pied, conseilla Ban. Je les retarderai.

			Il tira sa lourde épée, qui pendit, dérisoire, au bout de son bras défaillant.

			Le vent déchaîné portait jusqu’à eux les bruits de leurs poursuivants : aboiements des limiers, sonnerie des cors, tintement des armes, hennissements. Ils étaient nombreux et acharnés, hommes et bêtes.

			Épouvantée, Hélène vit son époux basculer et tomber sur le sol, les bras en croix. Les yeux écarquillés du roi regardaient le ciel pour la dernière fois.

			Sans se laisser attendrir, elle pressa sa monture, qui s’enfonça dans le bois obscur. La tempête mugissait toujours, mais on ne la sentait plus. Elle tournait autour de la vieille forêt comme pour l’épargner. Un souffle tiède et sulfureux, semblable au souffle lointain d’un dragon, succédait au vent glacé. C’était le domaine des enchantements, d’où se détournaient les voyageurs.

			Hélène ne songeait pas aux maléfices des eaux dormantes et du Val Perdu. Elle guettait les tueurs lancés à sa poursuite. Un concert de sonneries et de hurlements lui révéla qu’ils avaient découvert le corps du roi. Il ne leur restait plus désormais qu’à égorger Lancelot, son fils bienaimé. Son propre sort la laissait indifférente. Dans le meilleur des cas, elle allait mourir ; dans le pire, elle appartiendrait au vainqueur. Même si elle portait encore le titre de reine, elle ne serait qu’une esclave. C’est ce qu’elle avait été sous le règne de Ban. Sa condition ne changerait pas sous celui de Claudas. Seule comptait la vie de son enfant.

			Mettant pied à terre, elle coucha Lancelot au creux d’un chêne, et le recouvrit de feuilles mortes et d’oxanin, un champignon noir dont l’odeur âcre brouillerait l’odorat des chiens. Puis, chassant la haquenée pour tromper ses poursuivants, elle courut se poster à cinquante pas de là. Si sa ruse réussissait, elle récupérerait son fils pour fuir vers le nord. La manœuvre était désespérée. Elle n’avait aucune chance d’échapper à ses ennemis. « Si je suppliais Claudas d’épargner l’enfant ? songea-t-elle. On le dit magnanime.» 
 
			Soudain, elle poussa un cri en regardant le chêne où elle avait dissimulé Lancelot. Son fils se trouvait maintenant dans les bras d’une créature majestueuse aux cheveux d’or, presque aussi pâle que ses voiles d’une blancheur immaculée.

			–La Dame du Lac ! balbutia-t-elle avec terreur. La fée acquiesça :

			–Je suis Viviane. Ceci est mon domaine.

			Par une trouée du feuillage, elle montra à Hélène une vaste étendue d’eau couleur émeraude. Joignant les mains, la reine supplia :

			–Rends-moi mon enfant !

			–Si c’est ta volonté…, dit la Dame. Mais je te préviens : les chiens ont repéré sa trace, les valets ont tiré leurs couteaux ; ils l’égorgeront sans pitié. Avec moi, Lancelot ne risque rien. Mon domaine est à l’abri des guerriers les plus féroces. J’élèverai ton fils comme si c’était le mien, dans un royaume dont tu ne peux concevoir la beauté.

			La reine se tordit les mains de désespoir :

			–Si tu l’emmènes, je ne le verrai plus !

			–Plus jamais, confirma la Dame du Lac d’un ton froid.

			Mais le verras-tu, une fois dans la tombe ?

			La forêt craquait de tous côtés ; les cavaliers approchaient.

			–Il te reste trois minutes, avertit la Dame.

			–Prends-le ! cria Hélène, au comble du chagrin.

			Aussitôt, une brume s’éleva du sol, masquant Viviane et l’enfant. Quand elle se dissipa, ils avaient disparu. La reine porta les mains à ses lèvres et perdit connaissance.

			Claudas et ses gens la trouvèrent inanimée. Impatients de l’interroger, ils lui firent respirer des sels. Hélène toussa, s’assit et regarda autour d’elle, hébétée.

			–Où est ton fils ? Parle ! exigea Claudas.

			–La Dame l’a emmené, répondit la reine, d’un air absent.

			–Quelle dame ?

			–La Dame du Lac.

			Claudas haussa les épaules: il ne croyait pas à ces légendes.

			–Fouillez la forêt, ordonna-t-il. Trouvez-le, vite ! Il ne doit pas être bien loin.

			Les cavaliers, et les piqueurs* tenant les chiens en laisse, pénétrèrent dans les halliers* avec une frayeur superstitieuse. Dans cet univers enchanté, des souffles mystérieux les faisaient frissonner. Deux cavaliers disparurent sans laisser de traces, victimes des esprits maléfiques de Brocéliande.

			Les autres ramenèrent la jument d’Hélène, mais ils ne découvrirent pas la moindre trace de l’enfant. Le seigneur de la Terre Déserte secoua la reine sans ménagement :

			–Où est-il ? Réponds !

			Elle montra l’étendue verte avec un rire dément :

			–Là !

			–Sondez le lac ! commanda Claudas. Cette possédée est capable d’avoir noyé son propre fils !

			Après avoir construit des radeaux, ses soldats explorèrent le fond à l’aide de longues perches. Deux jours après, n’ayant trouvé que de la vase et des roseaux, ils cessèrent leurs recherches.

			–Si l’eau n’a pas eu raison de cette engeance, les loups s’en chargeront, déclara Claudas.

			Quand les chevaliers voulurent avertir Hélène que son fils était perdu, ils s’aperçurent qu’elle était morte.

			–Que faut-il faire d’elle ? demandèrent-ils.

			–Qu’on lui réserve des funérailles royales, ordonna Claudas, heureux d’être désormais le seul maître du beau royaume de Gwyned.

			 

			* Les mots suivis d’un astérisque sont expliqués dans le lexique page 169.
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